
.18 L'.ECHOÛ DU CABINeT DE LECTURE' PARO 1 SSlAL.

dle tes rives cesserait d'ètre celui dle PlEglise Cîtholique, où Jécho
qui retentit sur.tes ondes ne serait plus cel-ui dune voix français4.

Mai il vien. un temps où tout dipýrait soûs une épaisse ouche
de neige ; c'est le temrps des rrimazs, de notre long hiver dont les
Canadiens varient la monotonie par leurs divertiîsements tradition.:-
nAels, lr gaieté rove'rbiale. T nous faut alors la description de
quelquune des plus belles nuits de cette ÈAion, bier svère sans
doute. bien inelaincolique; mnai qui pourtant . 1it de chares.
Le ciel sera pur et limpide, comie il lest presque toujours un
Canada la lune savancera radieuse à travers la voute étoilée et
prolongera -es rayons si lein dans la-cam agne, que la nappe
éblouissante et argentée qui la couvre semblera se onufîndre, à
Phorison, avec le lirmatert. Si le lète rehausse Péclat de cette
scène par les dots de lumière que fera jailir en tous sens une
aurore boréale, il ama fiit un tableau ravissant. C'est ansi.
Mlessieurs, que, dans ce beau Canada se trouve réuni ce qui inspirai
l'imagination sombre et gigantesque d'un Ossian et la muse gra-
cieuse d'un Virgile i ce que l'Anglais r6veur et itancolique aime
et ce qui plait au caroctre tour-à-tour noble et enjoué du Fran.
rais.

M ais je m'arrête. ëar je crains que vous tie trouviez res
expressions trop au-dessous des beautés de notre pays. D'ailleurs
en face d'une nature si soleonelle, si majestueuse, Illumioe paraît
si petit qu'il est porté à se taire et à admirer, Je n'ai voulu
qundiquher la marche que nous devons suivre pour créer une litté-
rature nationale, originnle i 'ai v oul rou rr cornien erit ma il

-aisé, celui q irait demander à d'autres pays, à d'autres climats
des inspirations,que lout, dans untre belle patrie, cd si propre à faire
naître. C'est a la jeunesse surtout, dont l'imagination est plus
vive et l'âme pl us sensible qu'il apparientr de chanter les gloires
de notre pa"ù, les beautés de notre sol ; delle ne perumette pus
que des étrangers viennent s'emparer des trésors que la Pro-
vidence y a prodigués avec tant de libéralité.

Mais pour qu'elle muarche duans la route que le viens de tracer, il
lui faut quelque chose qui luti a imatiqué jusîÇqu'à p rèsenut, Peioirage-
ment. On le sait, le talent a besoin d'applaudissemîîeuts, autrement il
ressemble à une deur qui ne reçoit pas de rosée, il langut et dépérit.
Et certes, il faut l'avouer avec rearet, il n'a pas toujours joui Ci
Canada de I'estime et des synipat hies qui lui snt due ; oit ust
peui-étre trop porté encore à décrrner à des ouvres etrangures
une supériorité qules ne inéruent pas toujours. Heureusement
qu'il s'opère, depuis quelqus années, au sein de la- population
canadienne, tue renaissance liutéraire vraiment religieuse et patrio-
tique. C'est le Cabinet Paroissial qui, le premnier, artiri le dra -
peau de cette belle renaissance. 11 convenait qu'il en ft atmi
il appartenait aur Successeurs de ces prêtres héroiques qui ondé-
rent Vile-Marie et la protégrent à son berceau, de veilrer stur
elle dans son adolescence; e rappeler dans le chemin de lhoneur
et du devoir les descendants de ceux qui partagéreti le dévoue.
ment et les sac idees de leurs glorieux prédécesseurs. Voyant que a
jeunesse canadienne perdait dans l'oisiveté titi cntep-s précieux, et
puisait dans une institution dégénére des idées anti-nationales
et anti-catholiques, ces prétres, toujours si désireux di blonheur de
notre pays, fondèrent ie Cabinet Paroissi;al dont le berceau fut si
uimble et les progrès su rapuides. fnutile de rappeler ici ave quel

bonheur Mtontrèal prit 'habitude d'aller se réunir autour d'une tri-
bune d'ou tombaient:toujours des paroles éloquentes et patrioti-
ques, et où lajernesse studieuse se l honneur de pouvoir offrir à
un auditoire ditngué et bienveillant, les premiers fruits dY ses tra-
vaux. Honneur à lhonorable Surintendant dû lEducationt que
Pou troure partout où une oeuvre -eligieurse, patriotique, récame le
secours de ses beaux talents, de sa protection elficace ! Honneur
à tus ceux qui ont répondi à la pensée patrioique, à Pappel des
fondateurs du Cabinet Paroissial ; car en travaillant art progrês
de cette belle Insittionî, ils travailleuut à ha gloire de note patrie.

LInsitut-.Canadien-rançais, le Cercle-Litéraire, Uison-
Catholique, voil autan t d'istitutions qui nous font crnire que
notre littéralrie est solhidemlfent entrée dan ue ère de pmgrüs
et de glo>re. Puissent dionc ces belles Sociétés Liuéraires si
jeunes et cependant.si torissantes, sur les bannières desquelles oin
voit briller eu lettres d'ou cette bele devise : La jeaunesse cest

lcspoir i lapatrie, puiseit-elles tivailler à la création d'une
ittrtture nationale! Qui le soit peruis de àeur Suggérer ci, en
pasaunlde proposer quql1ue rêcompense à celui qui dans une joi(e
littémire,sur ttsujet purement national, serait Pbereux vainquteu.
Qui ne joit que, de tout temp, la perspecrive d'une simi m-
dalle ou d'une croix drhonner a produit de gran des ehos, et fait
passer à la postérité des noms qui seraint tonjrurs rsts .as
!'oubli. Si l'espoir d'être courotn au Capiote', si le désir d'iue
couronne d'olivier ou de auie ont étl n otalie et PU (rèr, mu,
source si féconde d'actions édttantes et de ce4f1derer, qui
pourrait douter qu'une couro'nw': d'érable n ierçàt la plus heu-
reuse inluence en Canada.. Car lhomme est toujours le même;
l'amtour des honneurs et la gloire le suit partout. Que totles no,
Sociétés Littéraires s'unissent done pour donner l'élan à noire
LiUWhture Natiotale, et ellcs auront bien mérité de la patrie ; alors
un verra naitre des Suvres qui, traversant Pocéan, iront publier
bautement que le ang français nest pas d&gnré en Canada, et que
les talents peuvent naître et. se développer aussi bien sur les bords
du St Laurent que sur ceux de la Seile ou de la Tauise; no,
triomphes dans les letires unrichiront, de beaux diamants, la cou.
ronne de gloire que d'immorteles victoires ont posée sur le front
du peuple Canadien.

UENitI .tV Wl' .L'ITANT.
Henri IV prenait plaisir à se débarrasser en quelque

sorte de la rovant, pour n're plus qu'on homme au
milieu les hommes. Il se plaisait surtout à entendre,
sans otre comu, les discours des gens du peuples, pom
V sisir des observations, des remarques dont il faisait
ensuite son profit. Cette curiosilé lui valut quelquefois
des aventnres assez singulières : cn voici une des plus
pIa santes.

Etant a la chasse il s'était égaré de sa suite, lorsqu'il
rencontra un habitant assis au pied d'un chène

]Eh ! que fais-tu là, lui dit Henri IV ? "
Ma foi, Monsieur, répondit lhabitant, je suis ici

pour voir passer le toi."
" Eh bien ! reprit Ilenri V, si tri veux, monte sur la

croupe de mou cheval, et je te cond ni rai dans un ci-
droit où tu le verras tout à ton aise."

Ilhabitant ne se fait pas PriCr il moule ; chemin fai-
sant, il s'Informe commeut il reconnaîtra le roi.

" Pa n'auras, qu'à remarquer, lui dit Ieri, celui qui
aura son chapeau sur. la tête, pendant que tous les autres
s.icndront tête nue."

Rlientôt ils rejoignirent la chasse. Tout le monde parut
foit étonné de voir le compagnon que s'élait donlne
IHenri IV, et l'on attendait dans le silence qu'il, voulut
bien s'expliqner. Tous cependant se découvrirent à Pa-
proche du roi. Alors lenri se tournaut vers l'habitant
lui demande.

" lh bien ! qui est donc le roi ? "
Ala foi, réipond.celui-ci sans se déconcerter, il faut

que ce sort vwos ou n;, car il n'y a que nous deux qui
ayons notre chapeau sur la tQte !
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